
LA REVUE DES DEUX FRANCES

choisis avec soin et n'ayant ni noads ni fissures. Les deux
bouts étaient rele\és comme les lisses d'un traîneau, et le fond
était légèrement arrondi et recouvert d'une pièce plate <le bois
franc clouée sur toute sa longueur pour tenir lieu de quille.
Avec cette forme, le canot courait rapidement dans l'eau et
pouvait être traîné facilement sur les champs de glace ou les
/m/lons qui lui barraient la route. Il pouvait porter une très
forte charge, avec quinze i vingt personnes en plus. L'équi-
page était composé d'hommes choisis et habitués à cette rude
besogne. Ils portaient des habits de laine et de longues bottes
appelées lo/les sauayes, dont les tiges leur montaient jus-
qu'aux hanches.

Ordinairement, pour traverser le fleuve, on choisissait le
moment de l'étale, ou la fin de la marée, alors que le cou-
rant était à peu près nul. Quelquefois, cependant, il n'y avait
pas à choisir; il fallait partir sur-le-champ. Ce sont ces passa-

ges qui étaient surtout dangereux. Le canot. avec son charge-
ment, était traîné au bord de la /m//are que formait la glace
arretée sur la rive. On attendait alors un moment favorable,
c'est-à-dire une étendue d'eau libre ou une glace assez mince
et pas trop tassée, puis les canotiers lançaient lembarcation
et. s'y jetaient, chacun à son tour, à mesure qu'elle quittait la
glace ferme. Aussitôt que le canot était complètement à flot,
on pagayait avec la plus grande vigueur. car il n'y avait pas
de temps à perdre. On tournait la tête du canot dans une di-
rection diagonale au fil de l'eau ; mais il 'allait souvent faire
des détours pour se tenir dans l'eau claire it parmi les glaces
flottantes: ou bien, si les passages étaient trop étroits, ou les

glaces trop étendues pour les contourner, on hissait le canot
sur la glace et on le traînait jusqu'à une mare prochaine.
Quelquefois même, il fallait le traîner ainsi, avec son charge-
ment, jusqu'à la rive opposée. Souvent, la glace cédait sous
le poiÙs. et les canotiers se trouvaient précipités à l'eau, jamais
cependant à une grande profondeur, et il est rare qu'ils fus-
sent immergés plus haut que les tiges de leurs longues
bottes.

Dans l'eau libre, ils pagayaient avec la plus grande célé-
rité. Le capitaine se tenait debout à l'arrière et gouvernait,
avec un autre homme, également debout à la proue, pour


